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PORTIER DE NUIT
Réalisé par Liliana Cavani (1973)

Avec Dirk Bogarde, Charlotte Rampling, Gabriele Ferzetti
Vienne, 1957. Max travaille comme portier de nuit dans un grand hôtel. Un jour, arrive Lucia, en voyage avec son mari. Il suffit alors d’un regard pour que leur passé commun resurgisse : ancien officier SS, Max a entretenu avec Lucia une histoire d’amour passionnelle et brutale alors qu’elle était prisonnière dans un camp de concentration…

Le film choc, invisible en France depuis 35 ans,

pour la 1ère fois en DVD et Blu-ray!
Réalisé en 1973, PORTIER DE NUIT fit scandale à l’époque de sa sortie, notamment aux Etats-Unis, où il fut classé X. La relation entre une ancienne victime des camps et un tortionnaire nazi, sur fond de sado-masochisme et d’esthétique décadente influencée par le cinéma de R.W Fassbinder et surtout par Les Damnés de Luchino Visconti, permet à Liliana Cavani d’observer la fascination pour le Mal et cette part d’ombre que les sociétés de l’immédiate après-guerre refusaient de regarder dans les yeux.

Mélancolique, volontiers provocant, PORTIER DE NUIT ressemble au théâtre d’ombres d’une génération qui a voulu surmonter le traumatisme du nazisme et tenter de le comprendre de l’intérieur.

Le film doit enfin beaucoup à l’interprétation juste et enflammée du couple formé par Dirk Bogarde et Charlotte Rampling, dont le visage d’ange maladif, les cheveux courts et le numéro de cabaret où elle chante Marlène Dietrich, flanquée d’un pantalon à bretelles et d’une casquette nazie, constitue l’une des séquences les plus marquantes et dérangeantes de l’histoire du cinéma.

En Edition Collector 2 DVD & Blu-ray

le 26 Octobre 2011

Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr

L’Edition Collector 2 DVD
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CARACTERISTIQUES TECHNIQUES DVD

Format Image : 1.85, 16/9e comp. 4/3

Format son : Anglais & Français DTS et Dolby Digital Mono d'origine
Sous-titres : Français - Durée : 1h53
Prix public indicatif : 19,99 Euros le DVD

le Blu-ray
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CARACTERISTIQUES TECHNIQUES Blu-Ray

Format Image : 1.85

Résolution film : 1080 / 24p

Format son : Anglais & Français DTS Master Audio Mono d’origine
Sous-titres : Français - Durée : 1h58

Prix public indicatif : 24,99 Euros le Blu-ray


ENTRETIEN avec LILIANA CAVANI (France, AVRIL 2011)

La genèse du film : Comment t’es venue l’idée de faire ce film ? Pourquoi ce thème ? Pourquoi cette équipe, et plus précisément ce choix d’acteurs ? Qu’est ce qui a motivé le fait que le film se passe à Vienne ?

J’ai eu l’idée, qui est devenue ensuite le sujet du film, un jour quasiment d’un seul jet. Depuis des mois, je cherchais en moi une idée de film. Une idée qui me permettrait d’exprimer les émotions accumulées (à travers des expériences et des rencontres) que je sentais s’agiter en moi. J’ai écrit une histoire courte, moins de deux pages, et je l’ai fait lire à Mario Gallo, qui avait produit avec Bob Edward (un Américain qui vivait à Rome et avait travaillé chez Fox) Les Damnés, le film de Luchino Visconti. Le sujet lui a plu immédiatement et il a voulu tout de suite produire le film. Mais peu après, Gallo a été nommé président d’Italnoleggio (la distribution de Cinecittà) et pour éviter des conflits d’intérêts, il a laissé sa société à Bob, qui a repris le projet du film.

D’où venaient ces émotions qui s’accumulaient et me tourmentaient ? Je pense qu’elles s’étaient enracinées en moi quelques années auparavant quand j’avais fait pour la Rai une série de 4 heures sur le Troisième Reich (avec des films d’archives) et par la suite un documentaire sur les partisanes : Les femmes dans la Résistance. J’avais interviewé beaucoup de femmes partisanes du nord de l’Italie, dont certaines avaient été capturées par les Allemands et enfermées dans les camps de la mort (Dachau et Auschwitz). Elles ont eu la chance de survivre, mais leur psyché en était restée profondément traumatisée. Parents et amis, tout le monde les poussait à oublier cette expérience terrible, mais elles n’y parvenaient pas. Devant la caméra, elles m’ont racontée les difficultés qu’elles avaient à affronter la vie au milieu de gens, qui voulaient enterrer les horreurs sans essayer de comprendre et analyser les causes.

Même si je n’en étais pas tout à fait consciente, je suis sûre que le sujet du film est né des images que j’avais visionnées pendant plusieurs mois et du traumatisme de ces partisanes. Vingt ans après la guerre, tout le monde voulait oublier, et cela peut, en partie, se comprendre. Quant à moi, j’avais eu ma licence ès lettres classiques, par conséquent je connaissais beaucoup mieux la Guerre du Péloponnèse (5e siècle av.J.-C.) grâce à Thucydide. Mon Histoire du Troisième Reich a brisé la glace. Pour la première fois, on a vu à la télévision les images sur l’ouverture des camps de la mort. A l’époque, personne n’avait envie de parler des camps de la mort. Moi-même j’avais grandi dans l’après-guerre et je savais très peu de choses sur la Seconde Guerre mondiale et ses horreurs.

Pour faire ce documentaire, j’ai dû discuter ferme avec les dirigeants de la Rai, car beaucoup d’entre eux étaient opposés au projet. Donc, je crois que c’est de la rencontre avec les deux résistantes qu’est née l’envie de raconter l’histoire d’une femme qui avait survécu aux camps de la mort. Beaucoup de critiques cinématographiques ont pensé que le personnage principal était une Juive. En réalité, il y a un dialogue dans le film qui la définit comme "la fille d’un socialiste". Mais il est évident que le spectateur pensait tout naturellement à une Juive, du moment qu’il y avait eu 6 millions de victimes juives. Un chiffre indicible.

Parlons de la préparation du film. Le choix des acteurs a été – heureusement – une suite de réponses positives. J’avais dit à Bob Edward que je pensais à Charlotte Rampling ou à Mia Farrow. Il m’a répondu de façon très pragmatique qu’il était préférable que je commence par rencontrer Charlotte, car elle vivait en Europe, donc plus près de nous. J’avais vu Charlotte dans le film "Les Damnés" où elle faisait une très belle apparition, mais elle m’avait surtout impressionnée, quelques années auparavant, dans le film "Dommage qu’elle soit une putain" de Patroni Griffi où elle était fantastique. Je me souviens qu’avec Bob, on l’attendait à l’hôtel où elle allait habiter. Je l’ai vu entrer dans le hall, mais au lieu d’aller à sa rencontre, j’ai dit à Bob que je voulais l’observer (elle ne nous avait pas vus). Elle a parlé avec le groom, le maître d’hôtel, etc. J’ai été frappée par sa présence, et plus tard, j’ai dit à Bob qu’elle était parfaite pour le rôle, que je n’avais pas besoin de faire des bouts d’essais avec elle. Quant à Dirk, il me passionnait depuis le film "The Servant" de Joseph Losey. C’était le protagoniste de mon film, sans aucune réserve. S’il n’avait pas accepté, j’aurais été en difficulté.

Peux-tu nous parler du choix de  la photo du film : l’atmosphère très froide et livide de la ville, de l’emploi d’une lumière très verte qui rappelle les uniformes des nazis...
En général, je préfère une lumière plutôt froide, s’il n’y a pas une raison particulière de faire autrement. Par exemple, quand j’ai tourné "La peau", j’ai opté pour une lumière chaude car à Naples cela s’imposait. Vienne, en revanche, est une ville austère, et représente un pays où semble régner l’ordre, et pourtant ce pays a permis la construction des camps de la mort, sans oublier que beaucoup de criminels nazis étaient autrichiens, en plus de Hitler lui-même.

La photo d’un film représente un aspect très important de ce que l’on veut exprimer. Dès le générique de début, en surimpression sur Max marchant dans les rues semi-désertes de Vienne, je voulais créer une atmosphère de malaise comme dans les tableaux des expressionnistes : Beckman, Otto Dix... D’ailleurs, derrière la façade élégante de l’Hôtel Zur Oper (en pur style "Sécession") où se rend Max, le portier de nuit, qu’y a-t-il ? Un hall élégant, en apparence, mais à l’intérieur il y a le repaire secret d’un groupe d’ex-nazis, qui ne se sont jamais repentis, au contraire, qui refusent toute culpabilité.

Est-ce que les conditions de tournage étaient difficiles ? Est-ce que les relations entre les membres de l’équipe étaient bonnes ? As-tu des souvenirs précis, des anecdotes (par exemple sur la tête coupée, la scène de Charlotte Rampling nue…) ?

Charlotte n’a jamais posé de problème, elle ne s’est jamais dérobée. C’est une collaboratrice fantastique. Dans chaque scène, elle se donnait à fond, avec toute son énergie intérieure, parfois jusqu’à l’épuisement. Avec Charlotte, il est impossible de faire plus de trois prises, car elle est comme une pile électrique : elle se décharge, mais tant qu’elle produit de la lumière, elle est inimitable.

Une anecdote. La scène de la rencontre entre Charlotte et le Portier, qui monte dans sa chambre quand elle est seule. Après les premiers moments de colère réciproque, l’ancienne étincelle jaillit entre eux et c’est l’étreinte sans fin. La scène est filmée en un très long plan séquence, qui laisse tout le monde à bout de souffle et au cours duquel Charlotte épuise toute son énergie. Sandro, l’opérateur, après les vérifications d’usage, annonce qu’il y a un poil caméra. Il faut refaire la scène. J’ai regardé Charlotte, qui avait tout donné et qui tenait à peine debout. J’ai voulu voir "le poil", en haut à droite du cadre. J’ai décidé de garder le poil et de ne pas faire une deuxième prise, car j’étais sûre que Charlotte, ce jour-là tout au moins, n’aurait pas pu recréer la beauté de la première prise, même si Bob était consterné. Il s’est calmé seulement après avoir vu la scène, en projection, deux jours plus tard. On était tellement pris par l’énergie dramatique, dégagée par le plan séquence, que personne ne faisait attention au poil, dans le coin en haut du cadre. Donc, le poil y sera pour toujours, car il se trouve sur le négatif (1). 

En ce qui concerne la scène de la tête coupée, je dois dire que Charlotte savait ce qu’il y avait dans la boîte que Max lui offre. Mais Charlotte est une grande actrice et elle a réussi à jouer celle qui ne sait pas, avec une intensité émotionnelle incroyable. Comme preuve de son talent, il y a toute la partie de la réclusion dans l’appartement, quand ils sont assiégés par le groupe d’ex-nazis. Si Dirk Bogarde est au top, Charlotte n’est jamais en reste. Charlotte n’a jamais eu de problème pour jouer nue, car on ne tournait pas un film porno.

Je voudrais parler de Isa Miranda, qui joue le rôle de la comtesse. J’avais choisi Isa Miranda, qui avait été une immense actrice et qui avait tourné à Hollywood, même si personne ne s’en souvenait plus. A l’époque, elle vivait dans la misère, elle était vieille et oubliée de tous. A l’occasion d’un bout d’essai, le costumier Piero Tosi l’a fait coiffer, maquiller, et lui a fait porter une très belle robe de Schiapparelli (celle qu’on verra dans le film). Une métamorphose incroyable s’est produite sous nos yeux, en faisant apparaître la vraie star qu’elle était. Dirk l’avait connue à Hollywood, il l’adorait, et quand elle est arrivée sur le plateau, le premier jour, il l’a accueillie avec de grands bouquets de roses et un mot d’admirateur.

Le personnage de Bert, le S.S. qui sait danser, est joué par Amedeo Amodio, un grand danseur, qui n’avait jamais joué dans un film. Il s’est présenté pour faire un bout d’essai avec une coiffure à la Angela Davis. J’ai demandé au maquilleur de dompter sa crinière avec des kilos de gomina. Du coup, il m’a plu et il a joué dans le film.

J’avais une grande équipe de professionnels. Je pense que Piero Tosi est un des plus grands costumiers du cinéma, même s’il n’a jamais eu d’Oscar. Alfio Contini, le directeur de la photo, possède une énorme sensibilité. Avec lui, j’ai fait Galilée (1968) et ensuite Ripley’s game (2002). Dans chacun de ces films, j’ai souhaité une photo différente.

La polémique, les réactions surdimensionnées (de la presse), les personnes qui ont défendues le film (Jean-Louis Bory), as-tu été étonnée des réactions ou est ce que tu t’y attendais ? Est-ce que ça t’a blessé ? As-tu subi des agressions verbales ?

Tout d’abord, je dois dire que je pensais avoir fait un film dérangeant, comme il m’était arrivé de faire avec Francesco d’Assisi, Galilée et Les Cannibales. C’est-à-dire, un film qui ne prétendait pas être un gros succès au box-office. C’était un film à petit budget sur un sujet difficile, avec un mode de récit qui ne suivait pas les clichés : le héros, l’antagoniste nazi, etc. Le succès public du film a surpris tout le monde, sauf Bob Edward. Il avait vendu le film à United Artist France pour 50% du coût de production, après avoir montré seulement un montage de 20 minutes, et il pensait que le film avait une puissance particulière. Comme moi, les comédiens aussi croyaient qu’on avait fait un film d’une grande force, mais destiné à un public restreint, et on n’a pas arrêté d’être étonnés devant son succès à Paris, Rome, New York, Londres, Tokyo. Partout où il était projeté, il y avait un affrontement entre la presse qui était pour et celle qui était contre le film, excepté en Angleterre et à Tokyo, où le film a été porté aux nues à l’unanimité.

A Paris, il y a eu un grand débat. Je me souviens que je répondais aux critiques les plus sordides par l’intermédiaire du journal "Le Monde", qui était de mon côté. Le meilleur article a été celui de Jean-Louis Bory, dans le "Nouvel Observateur", avec le titre "Le portier de la nuit", qui donnait l’interprétation la plus exacte de mes intentions dans le film. L’"Hôtel Zur Oper" était l’Europe nazie qui portait l’horreur en son sein. Le film dévoilait les coins obscurs où se cachaient les horreurs dans l’après-guerre, les questions morales irrésolues sur la culpabilité et l’indifférence. Je me souviens avoir été étonnée par la banalité de certains articles. Les Cahiers du Cinéma, que j’avais toujours lus avec dévotion, me reprochaient un manque de correction du fait que le protagoniste était un personnage négatif (un nazi) et que dans le film, il n’y avait pas, au moins, un antagoniste positif. Evidemment, pour eux, ce n’était pas suffisant qu’il n’y ait pas d’autre catharsis que la mort des deux protagonistes. Ils voulaient surtout de la rhétorique.

Etant des appréciateurs du western, dans lequel il y a le bon et le méchant, et de films politiques, où le bien et le mal sont définis avec précision, ils ne pouvaient pas accepter l’ambiguïté de la réalité, le fait qu’entre le blanc et le noir, il y a des nuances de gris, et qu’en gros la majorité des gens se situe justement dans la zone de gris, qu’en définitive cette majorité a collaboré avec le régime nazi, soit par l’indifférence ou le silence, soit par la délation. Je me permets de dire que pour bien comprendre le film, il fallait un peu de perspicacité et de finesse d’esprit, ou tout au moins un esprit ouvert.

Il y a eu un débat entre Michel Foucault (qui est devenu mon ami) et les Cahiers. Ils parlaient deux langues différentes. Ils ne pouvaient pas se comprendre. Le fait est que les régimes nazis ne viennent pas d’ailleurs, mais de nous-mêmes. On est tous des bourreaux en puissance, et pour prouver le contraire, il faudrait nous mettre à l’épreuve. Le nazisme a été une contagion qui a fait apparaître le côté obscur de notre âme. Non seulement il l’a fait apparaître, mais il l’a rendu fascinant, aventureux et exaltant, aux yeux de la plupart des gens. Les bourreaux obéissants du nazisme pouvaient également être la gentille concierge, le chauffeur de taxi sympathique, l’honnête expert-comptable, etc. Aujourd’hui, on le sait, des livres ont été publiés à ce sujet. Ce ne sont pas les leçons de morale des Cahiers du Cinéma de l’époque qui nous rendront meilleurs, mais uniquement le savoir, toujours davantage de savoir.

En Italie, la sortie du film s’est passée comme prévue. Gros succès public et succès critique dans les journaux importants, mais le film a été bloqué à trois reprises par d’étranges associations de familles catholiques, à cause de certaines scènes de sexe. Ce qui était tout à fait prévisible.

A New York, le débat a été violent, voire féroce. John Levine (président de AVCO EMBASSY) qui avait acheté le film pour le monde entier (sauf l’Italie et la France) avait acheté deux pleines pages dans le New York Times. Dans une page, il rapportait les phrases de critique négative, les plus féroces, dans l’autre les phrases de critique positive. Je me souviens que dès mon arrivée à l’hôtel, il est venu me montrer le journal ouvert, et il était enthousiaste. Moi, en revanche, j’étais choquée. A partir de ce jour, je n’ai plus voulu lire les critiques, même pas les critiques positives. Du coup, je me suis portée beaucoup mieux, sachant qu’en plus personne ne se soucie de l’avis du réalisateur. A New York, on a beaucoup parlé du film. Charlotte a été une vraie révélation pour les Etats-Unis. Elle est devenue l’icône du moment. Tous les grands photographes voulaient la rencontrer. Charlotte – autant que je me souvienne – était un peu effrayée. Elle a eu un énorme succès, et par la suite elle a fait plusieurs films très importants aux Etats-Unis, avec de très grands acteurs.

Le film a depuis acquis un statut de film classique, comment ce revirement de situation a-t-il eu lieu ? Si ce film sortait aujourd’hui, penses-tu qu’il susciterait les mêmes réactions ? A quel moment le film est devenu un grand classique du patrimoine cinématographique ?

Sur l’ambiguïté de l’âme humaine, sur les oscillations de la conscience, sur la certitude que seul l’amour contient une bribe de vérité et réalise la dure justice (les deux protagonistes choisissent de se faire tuer), je crois que le sens de mon film est toujours fort et actuel, même aujourd’hui.

Beaucoup de gens qui le voient, aujourd’hui, pour la première fois (entre 20-30 ans) à la télévision (où il passe parfois), me disent qu’ils sont fascinés et profondément captivés. Ils trouvent le film beau et très bien réalisé. Ce qui me fait plaisir, évidemment. Encore aujourd’hui, certains me disent que le film a été une sorte de "révélation" pour eux. D’ailleurs, un film est un voyage, et certains voyages sont plus étranges que d’autres. Il est vrai que le film est devenu un "grand classique" – on me l’a souvent dit – mais il l’est devenu depuis que le grand critique de cinéma, Tullio Kezich, l’a écrit dans le "Corriere della sera" lors de la sortie du film en Italie.

----------------------------------------------------------------------

(1) Aujourd’hui, grâce au travail de restauration de Wild Side, le poil a été supprimé, il n’est donc plus apparent sur les versions DVD et Blu-ray Wild Side Vidéo.




Master restauré à partir d’un nouveau transfert HD,


supervisé par la réalisatrice.
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- La Donna Nella Resistenza (50’)


le documentaire de Liliana Cavani sur l’implication des femmes dans la Résistance italienne


- Interview de Liliana Cavani (20’)
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